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DEUX POUR UN.

SCENE PREMIERE.

LISETTE , FRΟΝΤΙΝ.

LISETTE.

Eh bien , Frontin est-il décidé à satisfaire ma curiosité?

FRONTIN.

Eh bien , Lisette est-elle décidée à la cacher ?

LISETTE.

いい

Frontin ne mettra pas à l'épreuve une soubrette aussi
curieuse.

FRONΤΙΝ.

Lisette ne mettra pas à l'épreuve un valet aussi discret.

LISETTE.

Tu me diras les projetsde ton maître ,outut'enrepentiras.

FRONTIN.

Tu cherches à m'effrayer.

LISETTE.

Tu parleras.

FRONTIN.

Je me tairai.

LISETTE.

Lesot.

FRONTIN:

La mal-adroite .

LISETTE.

Onvientà boutde tout parles menace
1

FRONTIN.

Chez moi , c'est par les caresses.

LISETTE.

Mon cher Frontin , monbon ami , parle, je t'en supplie.

FRONTIN.

Quelle sera ma récompense ?

LISETTE.

Tu es intéressé .

FRONTIN.

Qui ne l'est pas?

Air du Vaudeville de l'Opéra Comique,

Tout cède aux loix de l'intérêt ;

De l'intérêttelle est la force ,

Qu'onépouse par intérêt ,

Quepar intérêtondivorce.
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Jet'aime pour mon intérêt;

Pour le sien, femme qu'ondésire

Voit toujours avec intérêt

L'intérêt qu'elle inspire.

LISETTE.

Enfin , si tu m'aimes, parle, ou tu n'auras pas ma main.

FRONTIN.

Tant mieux ; j'aurai raison deux fois.

EISETTE.

Comment ?

FRONΤΙΝ.

Deme taire et de ne pasme marier .

LISETTE.

C'est flatteur.

Cen'estque vrai .

FRONTIN.

Air : D'une abeille toujours chérie..

L'hymen, tu le sais bien , ma chère ,

Estunvoyagede long cours.

Des faux pas que femme peut faire,

Lemari se ressent toujours.

Pour ses torts on cite madame ;

Monsieur n'en est pas à l'abri...

D'un doigtquandon montre lafemme ,

Dedeux on montre le mari.

LISETTE.

Si M. Frontin avait eu plus de confiance en moi , je lui

aurais parlé de quelque chose.

FRONTIN.

Ah! parle , ma chère ; si c'est'estunbesoin pour toi , jene

prétends pas t'enempêcher.

LISETTE.

Unefemme ne doit pas commencer.

Air: Daignez m'épargner le reste ( des Visitandines ).

FRONTΙΝ.

Sois confiant.

Je suis discret.

LISETTE.

Moi, tropbonne.
FRONTIN.

Ettropcurieuse.
LISETTE.

Queveut Valcour ?

C'ert mon secret.

LIZETTE.

Parle!

FRONTΙΝ.

Sois moins impérieuse.
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LISETTE.

Jet'enprie.
FRONTΙΝ.

On me le défend ;

Maistuvassavoir ce mystère.
LISETTE.

Ah!dis-moi cequ'on te défend.

FRONTΙΝ.

Eh! bien, apprends donc, mon enfant..

Que j'ai le talent de me taire.

L'imbécille.

LISETTE.

I I.SCENE

Les Mêmes. BELVAL.

BELVAL à Lisette qui va sortir.

Eh ! quoi , tu t'éloignes; je te fais fuir.

LISETTE.

Monsieur , je ne suis niindiscretie ui curieuse. Elle sort.

SCENE III.

BELVAL , FRONTIN.

FRONTIN.

Je suis bien aise , Monsieur, qu'elle nous laisse seuls.

BELVAL.

Qu'as-tu à me dire ?

FRONTIN.

Qu'il est tems d'avouer à Mad. Dorsan que vous êtes le

prétendu de sa fille , le véritable Belval.

BELVAL.

Garde-toi de prononcer cenom.

FRONTIN.

Eh bien ! soyez Valcour , et je vous prédis que si vous

continuez , vous serez forcé d'épouser la vicille madame

Dorsan , qui paraît très-éprise de vous ..

BELVA L.

Point de mauvaises plaisanteries.

FRONTIN.

Jene plaisante pas .

BELVAL.

Rienne peut me faire renoncer à mon épreuve. Je veux

avoir gagné le cœurde Sophie avant de lui avouer que je

suis l'époux qu'onlui destine.
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FRONTIN.

Oui , mais en attendant , M. Florville fait la cour à la

fille et nous supplantera.

BELVAL.

C'est impossible , Florville ne pense point à"s'établir ;

c'est un étourdi qui change tous les jours de nom >pour

multiplier ses bonnes fortunes et ses dettes.

FRONTIN. 2

Les bonnes fortunes aujourd'hui sont celles qui sont

solides ; les autres nous ruinent. Une dot , monsieur , une

dot, voilà ce qui tente.

Joli calcul .

Air : Du Balletdes Pierrots .

Courantdeconquête enconquête,

Unjeunehomme aime às'étourdir ;

Mais au motdedot,il s'arrête ,

Même, il va jusqu'à réfléchir.

Qu'un peude fortunele tente ,

Ilseplait moins à voltiger,

Etsi la cassette est pesante ,

Il cesse alors d'être léger.

BELVAL.

FRONTIN.

C'estceluide M. Florville,et il vous enlèvera Mile. Sophie..

Mais voici sa respectable mère.

SCENE IV.

Les Mêmes , Mad. DORSAN.

Mad. DORSAN.

Eh ! bonjour , mon cher Valcour. Je ne sais en vérité si

je dois me fâcher. Comment , vous êtes ici etje n'en suis

pasprévenue !
1

FRONTIN , à part .

La vieille coquette.

BELVAL.

Madame, j'entre à l'instant.

Mad. DORSAN.

Je suis bien aise de vous voir. Vous passerez la journée

avec nous ; j'ai beaucoup de choses à vous dire. Belvalfa it

signe à Frontin de sortir.

FRONTIN , à part
L'heureux tête à tête ? Ilsort.
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SCENE V.

BELVAL , Mad. DORSAN.

Mad. DORSAN.

Que penseriez-vous , mon cher , d'un jeune homme qui

se destinerait àma fille , et qui s'introduirait chez moi , sous

un autre nomque le sien?

BELVAL àpart.

Ciel ! je suis trahi. Hésitant et tremblant. Avant de le

juger , je l'entendrais.... Peut- être que la delicatesse.....

Mad. DORSAN.

La délicatesse ! Pourquoi aurait-il recours à l'artifice pour
obtenir une jeune personne que sa mère consent àlui accor-

der?Que signifie cette conduite !

BELVAL.

Madame , croyez que je suis incapable....

Mad. DORSAN.

Vient-il ici pour séduire ma fille ?

BELVAL.

Pourriez-vous croire....

Mad. DORSAN.

Il s'expliquera aujourd'hni , ou... vous m'eutendez,

BELVA L.

Oui , madame , et je suis désolé que vous n'ayez pas

assez de confiance en moi pour...

Mad. DORSAN.

Pour vous dire comment j'ai appris son déguisement ;

riende plus clair : le père de Belval m'a écrit que sonfils

que je ne croyais pas encore ici , venait chez moi sous un

autre nomque le sien , et qu'il ne se découvrirait que dans

le cas où son amour aurait quelque succès... Eh ! bien ,

suis-je au fait ?

BELVAL.

Il est vrai ... Je ne puis dissimuler...

Mad. DORSAN.

Votre étonnement , n'est-ce pas ? Eh! bien , moi je n'en

suis pas surprise. Voilà bien la bisarrerie des hommes;

long-tems avant la lettre du père de Belval , je m'étais

doutée que son fils était Florville.

BELVAL.

Florville , dites-vous ? Apart. Bon, elle prend le change,

je respire.

Mad. DORSAN.

Je l'avais d'abord reconnu ; c'est le portrait de son père ,

comme vous celuide mon époux.
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BELVAL.

Vous avez un talent pour les rapprochemens....

Mad. DORSAN

Habitude , habitude. La première fois que je vous vis ,

je fus frappée de votre ressemblance avec feu mon mari.

Air : Trouverez-vous un Parlement ?

Je crois le voir quand je vous vois ;

Quandvous parlez je crois l'entendre.
Vous avez son air et sa voix:

Ah! c'est vraiment à s'y méprendre.

BELVAL , à part.

Combien de femmes à Paris ,

Par le malin amour surprises ,

Avant la mort de leurs maris ,

Ont faitde semblables méprises.

Mad DORSAN.

1

Eh! bien , quel parti me conseillez-vous de prendre à

l'égard de M. Florville ? Ne dois-je point le forcer à s'ex-

pliquer?

BELVA E.

Madame , je serais d'avis de ne rien précipiter.

Mad. DORSAN.

Oui... Je trouverai facilement un autre Belval , n'est-

il pas vrai ?

BELVAL.

C'est cequeje voulais vous dire .
Mad. DORSAN.

Chut ! le voici avec ma fille . Je suis de votre avis; je ne

luiparlerai de rien .

SCENE VI

Les Mêmes , FLORVILLE , SOPHIE ,accourant

en tenant un éventail.

Maman , manian.

SOPHIE.

Mad. DORSAN , àSophie.

Paix donc , mademoiselle , ne vous ai-je pas défendu

de m'appeler ainsi devant le monde ?

SOPHIE

Comment dois-je donc vousnommer?

Mad. DORSAN ,bas à Sophie.

Madame ,jene cesse de vous le dire , cela est beaucoup

plushonnête esbeaucoup plus convenable.



(9 )

১

FEORVILLE

Permettez , belle maman , que je vous présente mes

hommages...

Mad. DORSAN

Encore ,voilà à quoi vous m'exposez .

BELVAL.

Eh ! bien, aimable Sophie, d'où vous vient cette joie ?

SOPHIE.

Voyez donc le joli éventail que M. Florville vient de

me donner.

Mad. DORSAN

Toujours galant.

Non, c'e

::

FLORVILLE

c'est qu'on ne peut pas s'en passer.

Air : Vous ordonnez

A

m z de

Onpeutderrière un éventail
Tout bas rire et médire ;

Il nous aide à faire en détail

Circuler la satyre.

la brûler.

Il cache les méchants discours

Que l'on tient par laville...

Vousvoyez combientousles jours

L'éventail est utile.

Deplus, ce meuble suit le cours

Denos modes nouvelles;

L'éventail , hochet des amours ,

Estle sceptredes belles .

Son souffle heureux vient rafraîchir

Leurs lèvres demi- closes

Ehl'on croirait voir le zéphir

Quicaresse les roses.

Mad. DORSAN

1 1

J.

Vous n'oubliez aucun moyen de plaire , est si l'on vous

connaissait moins bien, on vous croirait capable de seduction.

FLORVILLE

Que voulez-vous? si je séduits ce n'est pas ma faute ; le

sort à voulu, que je fusse grand , bienfait , d'une jolie figure ,

d'un esprit aimable, d'une société douce ; avec cela, on a un

certain geure , du goût , du tact , de l'usage du monde ;

celaplait; je fais des coquêtes, c'est naturel; je tache seule-
ment de ne pas faire de passions , mais j'ai beaucoup de

peine ày réussir.

Air: au partage de laRichesse. ( Fanchon. )

:

Sous les drapeaux duDieu de Gnide,

Je suis soldat pour mon plaisirs

Quand le caprice ailleurs meguide

Jedéserte sans l'avertir.

2



( Io )

L'éclat nem'estpas nécessaire

Pourme croire bien dégagé ;

Lorsque l'on sort en volontaire ,

Onn'a pasbesoin de congé.

BELVAL.

Cetteméthode n'est pas sûre ;

Ellenous expose sans fruits

On reçoit plus d'une blessure ,

Trop aisément on enguérit.

Mais celuidontla seule envie

Amour, est de suivre tes loix ,

Met tout le bonheurde sa vie

An'être blessé qu'une fois.

SOPHIE

C'estmonsieur Belval qui a raison .

FLORVILLE

Sentimental , romanesque ; délicieux , en vérité.

Mad. DORSAN

Celadoitvousplaire, vous avez du goût pour les aventures,

les intrigues , les déguisemens ; je suis sûr que vous trouve-

riez charmant de faire votre cour sous unnom supposé.

FLORVILLE.

Moi. A part. Est-ce qu'un de mes créanciers m'aurait

trahi. Haut. C'est une vieille mode ,je ne les suis pas.

Mad. DORSAN.

Et vous avez raison .

Air : Dans la vigne à Claudine.

Débiteurs , libellistes ,

Usuriers et fripons ,

Laïs et parodistes ,

Changent souvent de noms.

Parini ces gens qu'on vante ,

C'est un abus commun ;

Ilsenontporté trente,

Etn'enlaissent pas un.

C'est maladroit.

BELVAL.

Mad. DORSAN,

Enfin , Florville , il faut absolument que je vous parie;

j'ai un secret à vous dire .

FLORVILLE, à part.

Un secret... Elle m'effraye.

BELVAL.

Ne paraissez rien savoir.

Mad. DORSAN , à Florville.

Soyez tranquille... A Sophie. Allons , et vous , made-

moiselle , écoutez les conseils de monsieur; il vous ap

}
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,
prendraqu'àvotre âge il n'y a quetrois choses à faire se

taire , écouter et profiter... Vous m'entendez , écouter et

profiter.

SOPHIE

Oui , maman... oui , madame.

SCENE VII.

BELVAL , SOPΗΙΕ.

SOPHIES

Monami , donnez-moi des avis ; ma mère vous en prie ,

etmoi aussi.

BELVAL, àpart.

Soningénuité m'enchante.

SOPHIE

Par exemple , parlez-moi d'amour; on m'en parle sou-

vent , mais je crois que je vous entendrais mieux.

BELVAL.

Air : Dorilas, contre moi, desfemmes.

1.1

Apprenez , monaimable amie ,

Qu'il estdeux espèces d'amour ;

L'un voltige toute la vie,

L'autre se fixe pour toujours.

L'unvacharmant toutes les belles,

D'unseulobjet l'autre est jaloux ;

L'unnequittejamais ses ailes ,

L'autre les perd auprès de vous.j

SOPHIE.

Jenepuis deviner la cause

Qui les faitdifférer entre eux ;

Mais on m'avaitdit quelque chose

Du caractère de tous deux.

L'un est d'une humeur vagabonde ,
L'autre est fidèle à ses serinens ;

Onvoitlepremier dansle monde ,

Etle second dans les romans.

BELVAL.

On peut encore le trouver ailleurs .

SOPHIE

Ah ! et où cela , dites-le moi vîte ?

BELVAL.

1

Air : Avec vous sous le même toît ( Fanchon).

Avotre insu , déjà vos yeux

Brillentdes rayons de sa flamme:

Tout irait bien mieux si ses feux ,

Pouvaient passer jusqu'à votre ame.
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Sans effort voussavezcharmer ,

C'est assez d'un mot, d'unsourire.. Suprabusi

Vous connaître, c'estvous aimeri ) ooooonist

Vous regarder , c'estvousledire.

SOPHIE

Encecas là , vous me l'avez dit bien souvent.ri

BELVAL

Votre cœur serait-il déjà donnél? ainmez-vous ?

Oui , monami.
SOP

HIE
JA

BELVAL, à part.

Je tremble que ce ne soit Florville. Haut. Il ne fautpas
dire oui,

NOSOPHМЕТС

1100 19

amebam cuina gai no?

BELVAL

Et commentdonc ?

non; je.n'en sais rien.

SOPHIE

Vous devezdire Contrefaisantsophie. Non,je crois que
MOV

Ah ! bien, M. Florville peut maintenant quand il vou-

dra me parler d'amour ,je suis en état de lui répondre.
BELVAL.

Comment , Florville ! P'aimeriez - vous ?

SOPHIE 1

Mais , qui . Apart. Si je lui répondais non , il croirait
que j'aime Florville. t

BELVAL.

Comment , vous l'aintez ? ... etmoi...

SOPHIE

Pas du tout. A part, Qu'il doit être content !

SCENE VIIT
02 59

Les Mêmes , LISETTE.

BELVAL.

Air : Unefille estun oiseau.

Ah!quelcruelembarrason alcons Jury

SOPHIT.O 8

J'ai bienrépondu,j'espère.

BELVAL

Quoi! Florville a suluiplaire!

هدړو!۱۸

LISETTE, a parkonis

Ecoutons, ils parlent bas;

Approchonspour tout apprendre.

BELVAL

Quevois-jel on yient nous surprendre.



जUn secret

Pourraitbien s'accorder;

Moi,tous les jours j'en garde ,

saroj are ledet'j'endonne àgarder.
Si le désir d'entendre

Mefaittout écouteri,

Jene veuxrien apprendre

Quepour tout,répéter
Unsecret , etc.

G

11

1

OiA

Lorsque l'onnous accuse

De chercher à tout voir,

Nous avons notre excuse

Que l'on devrait savoir ;

C'est, s'il faut vous la dire

Ettout vous dévoiler ,

Unpeu pournous instruire,

Etbeaucoup pourparler.

Unsecret, etc..

T

1

Voici , à-propos , le valet de Valcour; faisons-le causer.

SCÈNE X

FRONTIN , LISETTE.

FRONTIN

Recevez , séduisante Lisette , mes tendres adieux.

LISETTE.

Comment? que veux-tu dire ?

Jepars .

FRONTIN.

LISETTE.

Ah !mon cher Frontin , tu ne peux donc plus craindre
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1

1
de te compromettre , en me confiant les projets de ton
maître.

FRONΤΙΝ.

Comment compter sur la discrétion de ton sexe ?

LISETTE.

Crois-tu qu'une femme ne sache pas se taire ?

J'en doute fort.

RONTIN.

Air : çà n'se peutpas.

Surles charmes de sa voisine ,

Femmepeut bien fermer les yeux;

Pour une intrigue clandestine,

Eileferme saporte au mieux.

Parfois même son cœur farouche

Peut se fermer aux doux hélas !

Maisquand ilfaut fermer labouche,

Çàn'sepeutpas , ça n'se peut pas.

LISETTE.

Ecoute , Frontin , je me sens disposée à te servir; la

situation de ton maître m'intéresse. Aime-t-il ma jeune
maît: esse ? en est-il aimé ?

Larusée.

FRONTIN , à part.

LISETTE....

Air : Quand la mère rouge apparut.

Si tout est d'accord entr'eux ,

S'ils savent se plaire ,

Toutdoit répondre à leurs vœux

D'undestinprospère ;

Carl'hymenleplus parfait

Estceluiquel'Amour fait.

FRONΤΙΝ.

C'estparfait ,

Eneffet ,

S'il est fait,

C'estbienfait;

Maisau fait ,

On l'en voit défaire

Plus qu'il n'en peut faire.

LISETTE.

>

Si tu persistais à me cacherton secret , je parviendrais

coup sûr à le deviner...

Devine , devine .

FRONTIN.

LISETTE, avec dépit.

Fortbien... vous vous moquez... tu neveuxpas parler...

Tant mieux... soyez discret , jet'aurais été utile... mais vous
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parleriez maintenant queje ne vous écouterais pas... reste ,

pars ,tout m'est indifférent... ne compte jamais sur moi...

tu ne veux rien dire , adieu .

SCENE XI

FRONTIN , seul.

Ma foi , mon cher maître , je n'entends plus rien à votre

conduite. Vous voulez vous éloigner... Je ne le soufrirai pas ,

vous craignez de n'être pas aimé , j'éclaircirai vos doutes ;

vous avez un rival , je l'éconduirai , oh! labonne idée ! voici

une lettre que M. Belval , père de mon maître , lui a donnée

pourl'introduire ici ,elle me servira. J'entends M. Florville ;

viteàmonrôle. ( Ilse désole. )

SCENE ΧΙΙ

FLORVILLE , FRONTΙΝ.

FLORVILLE

Air : Toujours courant après ma Belle.

Toujours courantde belle en belle ,

Bien mieux qu'un tendre troubadour ,

Moins amoureux et moins fidèle.

Je ris et chante...

Eh ! bientu pleures qu'as-tu done?

FRONTIN.

FLORVILLE

Oui , c'estun parti pris.

De quoi parles-tu là toutseul ?

FRONTIN

Je neveux pas servir; on rencontre aujourd'hui des

maîtres trop ridicules.

FLORVILLE.

As-tu à te plaindre du tien ?

FRONTIN

Chassé , monsieur , chassé,

FLORVILLE

J'en suis faché ; j'avais cru reconnaitre en toi desqualités,

FRONTIN

Des qualités, je crois bien... Si j'étais riche; jene vou-

arris pas d'autre domestique que moi... Oh ! j'ai fait mes

preuves.

Air Dans ce salon où du Poussin.

Tuteurs jaloux et vigilans ,

Jeunes prudes , vieilles coquettes,

Combiende fois de mes talens

Vouseûtes des preuves secrètes !
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Quel'on me traite mal oubien,

Jasupporteplusd'un caprice;

Eufinjesais vivre derien.
FLORVILLE.

Bon, je te prends à mon service.

1

FRONTIN , après avoir réfléchi.

Dans le fait , nionsieur ,je crois que je pourrais me

venger et vons servir.

Comment?

1

FLOROVILLEROY

ידימןיי

FRONTIN. e

Je sais que vous êtes amoureux de Mlle. Sophie ,

eh ! bien , apprenez que M. Valcour , mon injuste maître ,

n'est autre que M. Belval , le mari qu'on lui destine.

Se peut-il !

FLORVILLE.

FRONTΙΝΙΙΥЛОСІ

Mad. Dorsan l'ignore , et j'ai un moyen d'enlever à

mon maitre sa future. ::

FLORVILLE

Et quel est cemoyen?

FRONTIN.

Cette lettre dont M. Belval , son père , l'avait chargé

pour Mad. Dorsan; employons-la , et persuadez à tout le

monde que vous êtes le véritable prétendu.

FLORVILLE.

Cela serait charmant , et facile sur-tout, car Mad. Dor-

san est déjà très -disposée à reconnaître en moi le mari

qu'elle attendait... Mais prendre le nom d'un autre... ma

delicatesse ...

FRONTIN.

Air : Voltaire , en dépit ( Une Journée de Ferney).

Parlezdoncplus bas

Etn'ayezpas

Descrupules

Si ridicules

Onfait ce qu'on peut ,

Non ce qu'on veut ,

Etle choix du moyen

N'est rien...

L

FLORVILLE

Dieud'hymen , devenir ton apôtre ,

C'estfolie; on s'expose souvent :

je lafais, mais sous le nom d'un autre ;

C'estprouverque je suis très-prudent.

Ilfaut me laisser ,

Jevaisdresser

Le piègeoù j'espère le prendre

4

:

4

192.1
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Surprendre

Unrival

N'est point unmal ;

Etle choixdumoyen

N'estrien.

FRONTΙΝ.

Il faut le laisser ,

Il va dresser

Lui-même unpiège pour se prendre :

Surprendre. etc.

SCENE ΧΙΙΙ.

FLORVILLE , seul.

Ma foi , vive les gens adroits ! le bonheur les suit toujours .

Je m'introduis ici dans le desseinde séduire la jeune personne,

jene puis réussir à me faire aimer; c'est une petite fille sans

goût , sans tact. Je prends un moyen sûr pour épouser ; je

me marie, je payemes dettes, j'en fais de nouvelles, je cours

après d'autres aventures , voilà ce qui s'appelle connaître le
monde et faire son chemin .

Air:Avec lefifre et le tambour.

Je forine des chaines nouvelles ,

•Etjenecrains plus les huissiers.

Quejevaisdésolerde belles ,
Etconsoler de créanciers !

Duplaisirempruntant les ailes ,

ParThymenje fais en cejour
•Payer les dettes de 'amour.

Souvent pris d'un objet aimable

L'amour heureux fait tous les frais ,

Quand le pauvre hymen insolvable

Laisse protester les effets.

Pour prix d'un service semblable

L'hymeupeut fort bien àsontour

Payer les dettes de l'amour.

Mais voici Mad. Dorsan ; découvrons-nous adroitement.

SCENE XIV.

Mad. DORSAN , FLOR VILLE.

Mad. DORSAN.

Ah ! mon cher Florville , je suis charmée de vous trou

FLORVILE à part.

ver seul un moment.

Où en veut-elle venir ?

Mad. DORSAN.

1

Cematin je n'ai pas voulu vous presser davantagede par
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leravec sincérité , cependant depuis que vous fréquentez ma

maison , vous avez eu le tems de juger du caractère de ma
fille , et de savoir si elle vous convenait.

LORVILLE.

Madame... A part. Que veut dire ceci; mon adroit co-

quin l'aurait-il déjà prévenue !

* Vous hésitez !

Mad. DORSAN

FLORVILLE.

Air de la Parole ( Sargines ).

Et comment n'aimerait-on pas

Ladécence et la modestie!

Seuleelle ignore ses appas ,

• Quandchacun sait qu'elle estjolie.

Mad. DORSAN.

Vous outrez toutdans vos tableaux;

Ma fille est souvent trop légère ;

Elle a de plus un esprit faux;

Enfin elle abien des défauts .

FLORVILLE.

Vous avez beau dire.

C'esttout le portrait (bis) desamère,

Lui donnant la lettre. Enfin , puisque vous savez tout ,

permettez que je vous remette la lettre du papa.
Mad. DORSAN

Je.ne suis point abusée ! ... Embrassez-moi ,mon ami;

on netrompe pas cesyeux-ci .

FLORVILLE.

Non , ce sont eux qui trompent les autres... Je vous

avoue que si j'ai tardé de me faire connaître , c'est que

je craiguais que Mlle. Sophie ne partageât pas mes sen-

timens.

Mad. DORSAN

Laissez -moi faire ; ma fille n'a d'autres volontés que

jes miennes. Soyez sans inquiétude , je vais lui parler.Elle

ppelle Sophie.
a

Madame .

SCENE XV.

Les mêmes , SOPHIE.

SOPHIE

Mad. DORSAN

Jevous présente le fils de M. Belval , que je vous des-

tine pour époux , et je vous invite à avoir pour lui tous les

égards qu'il mérite.



( 19 )

SOPHI B.

Comment , M. Florville et M. Belval !

Mad. DORSAN.

Oui , mademoiselle ; et M. Belval sera votre mari.

SOPHΙΕ.

Air : Ilfaut quitter ce que j'adore.

J'avais toujours pensé , ma mère ,

Qu'il fallait aimer sonmari.

FLOR VILLE

Lorsqu'on a ledésir de plaire,

On al'espoir d'être chéri.

Mad. DORSAN.

D'ailleurs, quand on entre en ménage ,

L'amour se cache très-souvent ,

Et vient après le mariage.

SOPHIE.

Je croyais qu'ilvenait avant.

FLORVILLE.

Rassurez-vous , aimable Sophie .

SOPHIE.

Si vous m'aimiez , véritablement , vous ne m'épouse-

riez pas , puisque vous voyez que cela me fait de la peine.

Mad. DORSAN.

Voici M. Valcour ,qui va se joindreà nous , pour vous

déterminer.

SOPHIE.

Je ne crains pas ses conseils.

SCENE XVI.

BELVAL , Mad. DORSAN,

Mon cher Valcour, je ne m'étais pas trompée ; le pré-

tendu Florville est le gendre que j'attendais ; il vient enfin

d'en convenir.

BELVAL.

Ah! il en est convenu.. Eh ! bien?

Mad. DORSAN.

Mademoiselle s'obstinc à refuser.

BELVAL.

Elle refuse , dites-vous ?

Mad. DORSANt

Oui , et je vous prie de lui faire sentir combien cema-

riage est avantageux.

BELVAL.

Madanie ,je viens moi-même vous demander une grace.
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Mad. DORSAN.

Peut-on rien vous refuser ?

BELVAL.

Air: La Comédie est un miroir.

Sousunnomqui n'est pas lemien,

Avousjeme suis fait connaître.

C'estun tort , je le sais fort bien;

D'autres le partagent peut-être.

Dois-jecraindre votre courroux!

Mon seul but état de vous plaire,

Jevous aime... 1

Mad. DORSAN.

Quedites-vous?

BELVAL..

Jevous aime comme une mère.

Mad. DORSA :

Comme une mère

ORSAN, piquée.
..

BELVAL.

Je suis Belval , le fils de votre ami.

SOPHΙΕ.

Ahl je savais bien queM. Florville ne m'épouserait pas .

Mad. DORSAN.

Taisez-vous , mademoiselle .

FLORVILLE, à part.
Del'assurance.

Mad. DORSAN.

Mais comment, voici deux Belval pour un?

FLORVILLE.

J'espère , madame , que la lettre fait foi?

SCENE XVII

Les Memes , LISETTE , accourant.

LISETTE.

Messieurs ,sauvez-vous , une troupe d'huissiers investit la
la maison .

FLORVILLE, à part.

C'estmoi que cela regarde.

Mad. DORSAN.

Ah! dieu ! à quoiune femme seule est exposée !

SCENE XVIII , et dernière.

Les Mêmes, FRONTIN, en huissier. Troupe derecors.

Mad. DORSAN.

Que demandentces messieurs ?
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FRONTIN.

Air: En quatre mots,

Voulant agir en procédé légal,

Uncréancier francet loyal,

M'envoie en ce local,

Etje viens à sa requête

Chez madame faire enquête

Du nommé Belval ,

Pour qu'il se rendeàmonpremier signal

Enpropre original ,
Au voisin tribunal;

Etj'ai du tout,tant bienque mal

Dresséprocès verbal.

FLORVILLE, àparti

Il a aussi des créanciers ... que faire ?

FRONTIN.

Ilneme reste plus qu'à savoir lequel des deux...

Mad. DORSAN.

•Tous deux prétendent se nommerBelval.

BELVAL.

Jeporte seul ce nom.
FRONTIN.

L

Je vais les emmener ensemble,pour éclaircir l'affaire.

FLORVILLE

Arrêtez , je vous prie ; voici Belval , je le confesse ; j'au-

raisgardé son nom; mais je ne veux pas de ses créanciers .

(àpart. ) j'ai assez des miens . ( Haut. ) mon nom est

Florville .

FRONTIN, parcourant les papiers.

Florville , dites-vous ; attendez , j'ai ici quelque chose

quivous concerne.
FLORVILLE

Mon cher , excusez-moi; je suis très-pressé , malparole

d'honneur.

FRONΤΙΝ.

Suivez-moi tous les deux.

FLORVILLE.

(

Air du Vaudeville de lafille en loterie.

Parlez en termes plus polis ,

Vous convient-il de nous poursuivre !

Les débiteurs sont vos amis ,

Car ce sont eux qui vous font vivre.

Ah! rendezgrace , cherhuissier,
熱

Auxfautes que nous avons faites...

Vous devriez au monde entier ,

Sinous ne faisions pas de dettes .

Ilsort:
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Mad. DORSAN.

Le fourbe est donc démasqué.

FRONTIN , jettant la perruque d'huissier.

Air : Tenez , moi , je suis un brave homme .

Je puis me découvrir de même.

Mad. DORSAN.

Eh, que vois-je , Frontin , c'est toi !

FRONTIΝ.

J'étais huissier par stratagême ;

Mais jerenonce àmonemploi.

BELVAL.

Tu fais bien , car ma seule dette ,

L'amour l'acquittera , je crois ,

Etj'estimerai ma conquête

Cent foisplusque tous tes exploits.

(AMad. Dorsan. ) Puis-je toujours compter sur l'espoir

d'être votre gendre ?

Mad. DORSAN, avec unpeu de dépit.

Mais , je ne sais pour cette fois... mademoiselle est-elle

disposée...

SOPHIE , interrompant

Comment faut-il que je réponde pour dire oui ?

Mad DORSAN , à part

Ils s'entendaient. ( Haut à Belval. ) Il faut tout vous

accorder.

FRONTIN , à Lisette.

Qu'en penses-tu , Lisette ? Veux-tu suivre l'exemple de
nos maîtres ?

LISETTE.

Oui ,mais à condition que tu n'auras plusde secret pour
moi.

FRONTIN.

Jamais ... C'est à ton tour.

VAUDEVILLE.

BELVAL

Air du Vaudeville d'Arlequin musard.

Amans heureux , sachez vous taire ,

Si vous voulez l'être toujours ;

Etque le voile du mystère
Vous serve àcacher vos amours.

Vous saveztous pourquoi la fable,
A ce Dieu donnait un bandeau....

C'est qu'il n'est jamais plus aimable

Qu'en gardantbienl'incognito.
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FRONTΙΝ.

Chez les huissiers , la politesse ,

Chez les peintres , lavérité ,
Chez les iutrigans , la paresse,
Chez les avocats , la clarté.

Chezplus d'un faiseur d'épigrammes ,
Unselfin, piquant et nouveau ,

La fidélité chez les femmes ,

Granddieu , combiend'incognito.

SOPHIE , au Public.

Si nous avons pour cet ouvrage

L'espoird'un accueil indulgent,
Faites qu'ici votre suffrage

Sefasse connaître à l'instant;

Mais si nous n'avons pas su plaire

Enébauchant éequiproquo ,

Alacritique trop sévère

Faites garde l'incognito.
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